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A  VER  TISSE  MENT 


DE 


L'EDITEUR. 


T  '  Essai  biographique  que  nous  publions  aujourd'hui  est  copie 
^  du  Manuscrit  imme  de V Auteur ,  trouvé  dans  une  mai- 
son de  poste  sur  la  route  de  Montréal  à  Québec. 

La  singularité  de  cet  écrit  doit  être  seule  un  motif  puissant 
de  le  publier.  Qu'un  homme  ourdisse  des  trames  honteuses  ;— • 
qu'tl  médite  et  mûrisse  ses  plans  dans  le  silence  et  le  secret  ;- - 
qu'il  les  mette  froidement  à  exécution,  avec  toute  l'astuce  né- 
CCisaire  pour' cacher  ses  tues  et  les  motifs  secrets  de  sa  con- 
duite aux  yeux  de  ceux  dont  il  a  in.érét  de  ménager  encore  la 
bonne  opinion,  Sçc.  tout  ceci  peut  se  concevoir  :  mais  qu'ou- 
bliant que  la  dissimulation  fut  chez  lui  un  calcul,  il  forme  le 
projet  de  tracer  sur  le  papier  le  tableau  dégoûtant  de  ses  in- 
trigues et  de  ses  sourdes  menées  ;— qu'il  ait  assez  de  courage 
et  de  sangfroid  pour  accomplir  un  tel  dessein,  et  assez  d'effron- 
terie pour  dévoiler  à  qui  que  ce  soit  les  replis  les  plus  caches 
de  son  urne,  Sj-c.  cest  ce  dont  on  a  peine  à  se  former  didée, 
et  ce  dont  il  v  a  sans  doute  peu  d'exemples.    L'Editeur  se  flc.ttc 
donc  qu'un  écrit  de  ce  genre  ne  peut  qu'intéresser  son  lecteur; 
et  c'est  le  motif  de  la  présente  publication. 

Néanmoins,  en  le  lisant  avec  attention  il  a  cru  y  remarquer 
plusieurs  incorrections  destïle.risi(ltuiit  moins  de  l'r.xapacitc 
dans  l'Auteur  de  Jiât  er  .vc*  écrits,  que  de  lanature  de  l'œuvre 
même.     En  effet,  le  titre  de  "Cmaiderices  d'un  Krère  à  son 
Trère"  —que  porte  l'origin  L  est  une  apologie  suffisante,  ce 
semble,  pour  les  fautes  et  les  mgligernes  qu'on  y  obs<rve.  Au. 
reste,  les  ihangcmens   que  l'Editeur  s  est  permis,  avant  d'ex- 
poser cet  écrit  au  grand  jour,  se  bornent  à  queijucs  passages^ 
qu'il  a  refondus  if  est  vrai,  7nais  sans  altérer  le  sens  de  l'Au- 
teur.    Pénétré  des  idées   -  au  fait  des  vues  et   des  intuitions 
de  l' Ecrivain  original,-  l'Editntr,  pour  les  faire   coiuioitre 
au  public  comme  d  les  connoissoit  lui  même,  a  rejettî  quel- 
ques unes  de  ses  expressions,  pour  en  substituer  de  plus  propres 
^t  de  plus  convenables  ;  et  voila  tout. 
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VIE  POLITIQUE 


BE 


Mx  «**««««4^  Ex-  Membre  de  la  Chambre  d  Assem* 
blée  du  B.  C    iffc    ï^c    iffc    écrite  par 
lui  mêm&,  îsfc. 


J 


E  cède  enfin  à  tes  sollicitations,  mon  cher  Frère  ; 
je  t'envoie  aujourd'hui  L'HISTOIRE  de  quelques 
unes  de  mes  erreurs  passées  ;  c'est  à  dire  les  anecdotes 
les  plus  remarquables  des  dix  dernières  ahi»ees  de  ma 
carrière  politique.  Mais  sois  discret,  je  t'en  prie  ; 
rappelle-toi  sans  cesse  que  ce  n'est  que  pour  toi  et 
toi  seul  que  j'écris.  Je  me  flatte  que  tu  sentiras 
toute  l'importance  de  l'avis,  dès  la  première  lecture 
de  ce  récit  :  lis  en  un  mot  et  vois  s'il  t'est  possible  de 
pousser  la  discrétion  et  la  réserve  plus  loin  que  je 
n'ai  fait  la  complaifance  pour  toi. 

Tu  liras  avec  un  plai  ir  infini,  je  dois  le  croire,  ce 
fragment  de  l'histoire  de  ma  vie  politique.  Les  obs- 
tacles, les  difficultés  à  travers  lesquels  j'ai  pafTé,— 
les  moyens  que  j'ai  employés  pour  me  rendre  au  but 
où  je  suis  parvenu,  (but  où  je  visois  dès  le  premier 
jour  que  je  me  lançai  dans  la  poHtiquejauroient  de 
quoi  amuser  et  étonner  tout  lecteur  étranger  ;  com- 
ment pourroient-ils  être  dénués  d'intérêt  pour  un 
Frère  r....Au  reste,  ne  sois  point  effrayé  des  con- 
tradictions apparentes  de  ma  conduite  au  premier 
coup  d'œil  :  souviens. toi  que,  pour  duper  le  peuple, 
il  m'a  fallu  mettre  bien  des  moyens  contradictoires 
en  usage,  pour  mieux  cacher  mon  jeu  et  lui  faire 
croire  que  j'éiois  inviolablement  attaché  à  ses  droits 
et  ù  ses  privilèges.  Ma  politique  resserabloit  beau- 
coup 

A., 


'M 


iteM+^fl^ï»? 


aimsiatags:^^^ 


(6) 

C  up  à  rhabit  d'Arlequin.  Son  maître  n'uvoit  point 
de  drap,  qvund  il  fallut  l'habiller  ;  il  prit  es  vieux 
lambeaux  de  toutes  couleurs.  Arlequin  tut  ridicule, 
mais  il  fut  vctu 

Je  vais  donc  tacher  de  te  détailler  fidèlement  les 
principaux  faits  qui  ont  caractérise  ma  vie  politique, 
depuis  tS.H  jusqu'à  cette  année;  époque  où  mes 
sourdes  menées  et  mes  intrigues  furent  dévoilées  e^ 
enfin  connues  de  tous  les  électeurs  du  Comté  de  R  ^^^^<^: 
ce  qui  les  porta,  pour  ainsi  dire  d'une  voix  unanime, 
à  me  déclarer  indigne  d'être  leur  Représentant.  Une 
seule  idée  me  c^nsoloit  en  partie,  au  milieu  d'un  si 
grand  revers  ;  c'ctoit  lorsque  je  réfléchisîois  à  une  de 
tes  lettres,  dans  laquelle  tu  tne  fesois  sentir  aVec 
beaucoup  de  force,  combien  je  devois  me  défier  des 
opinions  qui  n'étoient  appuyées  que  sur  le  consente- 
ment du  peuple.  Les  raisons  que  tu  donnes  pour 
anéantir  entièrement  Vautrrité  du  vulgaire,  sont  ex- 
cellentes ;  elles  sont  fondées  sur  l'expérience  et  por- 
tent avec  elles  cette  évidence  qui  convainc  les  esprits 
les  plus  opiniâtres  :  mais  je  crois  que  tu  aurois  pu 
étendre  plus  que  tu  n'as  fuit  la  nécessité  de  se  défier 
des  décisions  de  la  multitude.  Heureux  donc,  mon 
cher  Frère,  celui  qui  ainsi  que  toi,  retiré  dans  un 
endroit  tranquille,  livré  aux  soins  de  sa  famille,  vit 
content  du  sort  que  lui  a  fait  le  civl,  et  n'envie  point 
des  emplois  et  des  places  qui  se  tiouvent  si  rarement 
avec  le  véiitable  mérite  ! 

Tuconnois,  mon  cher  Frère,  mon  humeur  atra- 
bilnie  ;  tu  sais  que  j'ai  toujours  souffert  avec  beau- 
coup de  diffic  .Ité  ceux  qui  osoient  se  croire  mcS 
égatix  :  cependant,  pmir  réussir  dans  mon  dessein, 
j'ai,  quoiq  'il  m'en  coûtât  infiniment,  flatté  plusieurs 

personnes   parmi  les  cultivateurs,  pour  mériter  leur 
*  confiance  ; 
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confiance  ;  et  j'ai  si  bien  cache  mon  dessein,  que  j'ai 
réussi  à  ca^jtcr  leur  bonne  opinion.     Alorsjc  inc  dc- 
terinitui  à  m'ofFrir  comme  candidat,  pour  iipréscn- 
ter  dans  la  Chambre  d'Assemblée  les  éicdtcurs  da 
Comté  de  l«l#<|,#,  en  concuncnce  contre  ks  deux  per- 
soniJLs  du  Comté  les  jiliu  dignes,  sous  tous  ics   rap». 
poiii,  de  cet  honneur.     Ce  tut   le   moment   ou  je 
jcttai  les  londcmcns  de  ma   popularité  ;  c'est  la  où 
je  ùb  voir  aux  électeurs,  avec   toute    la   uainc  doixt 
mou  àmc  jalou.se  du   bonheur   d  autrui  e.st  cu|>koiey 
qu'il   etoit  inconséquent   pour  eux  de  conhcr  leurs 
privilèges  et   libertés  à  des  gens  dont   les  intérêts 
étoient  étroitement    liés  à  ceux  de  ladminisiration. 
je  leur  représentois  toub  ceux  qui  avoient  de  l  intiu- 
cnce  et  qui  jouissoient   de  quelque  consioeration  au- 
près des  gens  en  place,  comme  autant  d'ennemis  in- 
vétérés du  peuple,  au  nombic  desquels  je  n'ouùuois 
pas  de  placer  les  .  eigncurs,  les  Colonels  de  miUec  et 
même  les  Juges-à-paix;  et  j  ajoutois,  av<ic   un  ton 
de  propiiéte  :   *'   si  vous  éiibez,  e^s  personnes-la,   vos 
terres  icront  taxées,   voseiiians  Icrout  encaseines,  et 
vous — vous  ne  serez  plus  que  d*-s  esclaves."  ilnhu,  à 
iorce    d  intriguer,  je  parvms  à  élever  le. cri   public 
contre  tous  ceux  diiisle  Comté  qui  usèrent  m  opposer, 
et  je  ne  manquai  pas  de  les  expoler  à  la  haine  du  pu- 
blic, en  lepandantdes  bruits  calomnieux  contre  eux. 
Bref,  je  lus  élu  d'une  manière  tiiompnanlc,  et  pour 
renurc  mon  élection  encore  plus  gloiieuse,  je  cnoisis 
mon  cuilegue  et  le  lis  accepter  j  ar  les  électeurs. 

Si  quelqu'un  eût  prédit  dans  ce  tems-là  que,  mal- 
gré mes  cabales  contre  les  gens  en  place,  contre  ks 
Colonels  de  mùice,  contre  les  Seigneurs,  et  eniin  on 
peut  dire  contre  tous  les  gens  comme  il  luut, — je  ira- 

vaillois 
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vaillois  pas  sous- main  pour  avoir  une  place  sous  l'Ad- 
miristrutiun  que  je  rcpréscntois  comme  tirannique 
et  vtxatoire  ; — que  j'iulriguois  pour  nie  glisser  dans 
la  milice,  et  qui  tout  ce  qui  ji  taiîois  fous  le  ma&que 
du  bivn  public,  étoit  uniquement  pour  accéléier  mon 
avancement  i — si  quelqu'un,  dis-je,  eût  prédit  toutes 
ces  véritéî,  (Ce  qui  tut  été  bitn  facile,)  on  l'eût  re- 
gardé comme  un  extravagant,  di  nt  l'esprit  étoii  trou- 
biéj;  tant  j'avois  eu  de  succès  en  endoctrinant  les  élec- 
teurs en  ma  faveur! 

Membre  de  la  ChaiTibre  d'Aflemblée,  il  me  fallut 
faire  dts  efforts  très  confidérabies  pour  cacher  les 
basses  groflièretés  qui  conltituent  la  base  de  mon  ca- 
ractère, qui  revi-ltent  nécelluirenient  tout  honnête 
homme  ;  et  qui  aur'iient  laii  voir  que  la  jalousie  ron- 
gtoii  mon  lœur  du  fiel  le  plus  acre  et  le  plus  noir. 
Je  lâchai  donc  de  me  faire  l'ami  de  plusieurs  Membres 
d'ir.fiueiice,  et  je  ser\is  leur  cause  avec  un  zélé  aj,- 
pareiit  ;  de  mai.ière  à  leur  taire  croire  que  j'y  allois 
de  bon  jeu  :  celu  me  n  enta  \'tliime  et  la  bonne  opi- 
nion d'un  homme  de  talent.  Il  me  crut  sincèrement 
animé  dt;s  niêmes  fentimens  que  lui.  pendant  très 
longicms  ;  wAs  après  avoir  malgré  mco  grands  foins, 
découvert  plusieurs  traits  louches  dans  ma  con- 
duite, il  commença  à  douter  de  la  pureté  de  mes 
intentions.  Voyant  cela,  je  mis  encore  plus  de  diffi-  , 
mulation  que  jamais  dans  ma  politique,  et  je  cla- 
baudui  et  je  criaillai  contre  les  gens  en  place  et  leurs 
adhérents  à  tire-la-  rigot 

Dans  les  intervalles  entre  la  tenue  du  Parlement, 

je  ne  restnis  pas  inactif  ;  je  mettois  tout  en  oeuvre 

pour  perfuader  le  peuple,— toujours  confiant  quand 

on  lui  dit  qu'on  défend  ses  droits,— que   tout  le  bien 

qui  fc  faisoit  à  la  Chambra  étoit  opéré  par  moi  \  et 
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que  tous  les  efforts  que  les  gens  en  place  faisoient 
pour  le  tiranniser  ci  le  vexer,  éioieiit  anéantis  aussi 
par  moi.  Ma  profession,  comme  tu  sais,  me  pro- 
curoit  l'avantage  de  voir  beaucoup  de  monde  i  ce  qui 
me  procuroit  l'occasion  défaire  des  harangues,  chaque 
tois  que  je  voyois  plusieurs  perfonne»  réunies,  qui 
avoient  quelque  influence  dans  leur  endroit:  et  dan? 
ces  discours  je  ne  manqiiois  pas  de  représenter  les 
officiers  de  i'adn.inistration,  (mais  aussi  indirecte- 
ment que  possible,  pour  ne  pas  me  mettre  en  prise,) 
comme  autant  de  monstres  qui  ne  chcrchoient  qu'à 
dévorer  le  peuple.  C'est  par  de  tels  moyens  que  je 
suis  parvenu  à  acquérir  une  certaine  réputation  dans 
mon  Comté  et  même  dans  plusieurs  autres. 

J'omets  ici  un  grariu  nombre  de  faits  particuliers, 
pour  me  restreindre  à  un  seu-l,  qui  te  tera  voir  avec 
quelle  vigilance  je  veillois  mcuic  aux  choses  les  plus 
éloignées  ;  et  que  tout  nomme  modéré,  humain,  né 
avec  un  caractère  doux,  ne  peut  pas  concevoir.  Je 
crus  avoir  découvert,  il  y  a  quelques  années,  dans  un 
jeune  homuie  du  Comté,  le  désir  de  m'oppofer  dans 
ma  carrière  politique.  Qiioi.^ue  je  ne  craigniffe  pas 
beaucoup  ses  taicns,  ccptudaul  mua  caractère  fou- 
gueux me  porta  à  chercher  le  moyen  de  le  perdre. 
L'exécution  de  ce  plan  devenoif  d'aui.uu  plus  diifici- 
le,  qu'il  étoit  parent  du  Seigneur  ds  ia  principale 
partie  du  Comté,  et  qu'il  reguoit  une  bien  Oonnc  in- 
telligence entr'eux.  Néanmoins,  je  crus  devoir  our- 
dir ma  trame  pour  les  diviser  i  elle  réussit  au  delà 
de  mes  espérances.  Je  représentai  le  jeune  homme 
à  son  parent,  comme  étant  extrêmement  ambitieujr, 
et  visant  à  le  fupplanter  dans  l'opinion  publique:  ce 
qui  causa  à  <x  dernier  beaucoup  de  craintes,  et  le 
porta  à  voir  le  jeune  homme  d'un  œil  jaloux."  Tui 
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penses  bien  que  pour  nppuyer  de  icuibl-^bles  chefs 
d'accusation,  je  ne  tus  point  avare  de  calomnies. 
Dès  ce  inoni':'nt  là,  ils  iurent  tonjuni-  en  inimitié 
et  en  opposition,  jusqu'à  la  non  de  celui  qui  cloit 
dupe  de  nits  intrigues. 

Je  diàs  te  dire,  chemin  faisant,  qu'à  travers  toutes 
ces      enécs,  je   ne  perdois  point  de   vue  mon  objet 
principal,  qui  étoit  inon  avancement.     Sous  chaque 
Gouverneur  j'ai   fait  des  lentaiives,  aussi  indirccte- 
m«:nt  que  pollible,  pour  lâcher  de  m'initier  dans  fes 
bonnes  glaces  et  de  partager  ses  taveurs,  que  je  pré- 
férois  inhiiiin^iit  à  celles  du  peuple.     J'ai  même — 
du  temps  du  Chevalier  Milnes— ouvertement  fait 
applidiion,  à  dessein  de  lui  donner  à   entendre  ce 
qu'il  pouvoit  espérer  de  mo'',  pour  avoir  un  rang  un 
peu  élevé  dans  '..milice.  Qtioiquecela  ne  tut  pas  grand 
chose,  on  me  le  retusa  ;  tant  il  est  vrai 'qu'auprès  des 
gensenautorité  alors,  "  -  ne  jouissois  pas  plus  de  consi- 
dcî .  Ti<;n  que  je  n'en  mérite  aciuelien.tnt  1  je  rélolus 
de  m'en  venger.  Enelfct,  j'ai   beaucoup  entravé  son 
administration  foibic  cl  peu  éclairée,  mais   il    n'est 
rien  atrivé  durant  son  adniini^tiation  de  giandc  im- 
portance ;  c'est   pourquoi  je    pâlie  rapia^ment    par 
*  deffus,  pour  me  rendre  à  l'époque  la  plus  intercllante 
de  ma  vie.     Je  veux  parler    du    Chevalier  Ckaig, 
hou^ne  fier    tt    vain,     qtâ    l:' ■  vtrnoit   la    piovince 
coiTime  un  fa\ori  et  lu  grand  Seigneur  oiguciiltux  et 
audacieux,  et  non  comm^  un  honmied  etai,  qui  met 
tousses    soins  à  unir  et  à  rendre  heureux  tous  ceux 
qui  font    sous   son    gouverntm'  nt  ;  et   furlout    a  ne 
heurter  point  Us  auuiriiés  cc-nltitucts  :   mais  il  pen- 
soit  que  tout  devc/it  céder  a  ia  supériorité  de   fon  ca- 
ractèie.     Enivre  de  cette  idée,  il  se  laifla  aller  à  fon 
penchant  naturel,  qui  le  portoit  à  faire  des  coups  de 
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théâtre,  et  fon  autorité  éprouva  un  sirand  déchet  par 
le  creuset  où  i\  la  mit  lui  même,  en  voulant  lui  don- 
ner tnop  de  poids  et  trop  d'é:lat.  Peut-être  étoit-il 
la  dupe  de  quelques  efprits  déliés,  qui,  dégagés  des 
préjugés  de  leur  parti,  se  fervent  des  erreur?  et  de  la 
vanité  des  Grand?' pour  les  gouerner.  C'est  bien, 
pour  le  dire  en  paiFant,  ce  que  je  faisois  avec  beaucoup 
de  fiiccès  parmi  les  petits.  Il  sembloit  que  le  Che- 
valier Craig  jjrît  à  tâche  de  révolter  tous  les  esprits 
sages  ec  échirés  ci)ntre  son  administration  ;  car,  au 
lieu  de  ménager  la  Chambre  d'Affcnblée,  dans  des 
circonflances  aussi  déLcates  que  celles  dans  lesquelles 
il  se  trouvoit,  il  s'amusa  à  dtfluoudre  le  Parlement  fans 
aucune  raison  apparente  ;  à  faire  des  réflexions  a- 
mères  contre  une  certaine  partie  des  M-mbros  de  la 
Chambre,  avec  autant  de  vi^ilence  que  peu  de  discer- 
nement, et  des  complimtns  à  l'autre  partie.  To 
me  pardonneras  cette  digression,  qui,  quoiqu'étran- 
gère  à  mon  fujet,  devcniit  eirenticlle  pour  te  mettre 
à  même  de  mieux  ji;ger  des  faits. 

Te  fis  fous  le  Chevalier  Craig,  comme  j'avois  fait 
sous  son  prédécesseur,  des  tentatives  indirectes  avec 
beaucoup  de  dissiinuhtion  pour  mériter  sa  bonne  o- 
piniin  ;  mais  toujours  cependant  au  dehors  pr''ten- 
dant  vouloir  fout  ni r  les  droits  du  peuple,  afin  d:lui 
inspirer  des  craintes.  Il  étoit  au  fait  de  mes  intri- 
gues ;  i!  me  traita  avec  le  plus  fouverain  inépris  ;  il 
rejetta  mes  ofFrc^s  et  reçut  avec  dédiiu  mes  tl^mandes. 
Je  vis  bien  vite  que  je  n'avois  point  ds  n.én 'gement 
à  obfcrvcr  dans  ma  conduite,  et  que  je  devois  criailler 
et  clabauder  contre  fon  administration  ;  ct:  qi'e  je  fis 
effectivement  avec  toute  la  turbul'.nct  d  )m  je  suis 
capable.  J'c!nhr:i!rai  le  parti  de  ropp'jsitiou  d.jns  la 
Chambre  avec  d'autant  plus  de   chaleur,  que  j'avois 
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Intérêt  de  détruire  dans  l'esprit  de  son  chef,  homme 
vrai  et  jufte,  l'impression  que  mes  folHcitations  y  a- 
voient  précédemment  faite  N'ayant  pas  alîezde 
génie  pour  pouvoir  me  flatter  de  jouer  même  un  rôle 

'fécondaire  dans  la  Chambre,  je  fis  offre  de  mes  fer- 
vices  au  chef  deropposition,  en  lui  difant  -.—"vous 
Connoiflez  mon  audace  et  vous  favez  que  je  jouis  de 
beaucoup  d'influence  dan  le  Comité  de  la  pipe,  lieu 
OÙ  presque  toutes  les  qi'ieftions  fe  décident  ;  faites  les 
motions  ;  je  me  tais  fort  de  les  préfenter  dans  ïa 
Chambre,  tt  de  les  foutenir  avec  acharnement  envers 

■  et  contre  tous."— Quoiqu'il  n'eût  pas  de  confiance  en 
moi,  il  né  refusa  point  cependant  mes  oflTres  de  fer- 
vice  ;  il  se  fervit  de  moi  dans  toutes  les  occasions  ou 
sa  fageflTeet  P^n  discernement  ne  lui  permirent  pas  de 
se  montrer  ouvertement.  Je  donnai  si  bien  efiTqi: 
à  mon  caractère  haineux  et  jaloux,  que  je  méritai^ 
dans  un  Papier  public  qui  se  publioit  alors,  le  fur- 
nom  d'Antéchrist.  Ce  nom  d'Antéchrist  fefoit  beau- 
coup de  briiit  dans  la  campagne;  ce  qui  me  porta  à 
en  donner  l'explication  à  plusieurs  honnêtes  cultiva- 
teurs qui  me  demandoîent  ce  que  cela  vouloit  dire. 
Tu  sais  que  ma  maxime  est  qu'il  faut  tirer  parti  de 
tout.  Je  leur  dis  donc  <.ue  le  mot  6.'  Antéchrist ^  en 
langue  favante,  vouloit  dire-  -  /'ûw;  du  peuple  et  Venner 
mi  de  toute  tirannie.  Il  réfulta  de  ce  nom  ridicule 
des  effets  les.plus  favorables  à'ma  popularité  On  alloit 
jusqu'à  me  montrer  après  cela  dans  les  chemins,  quand 
je  paflbis,  comme  le  fauveur  du  peuple.  J  étois  alors 
au  comble  de  ma  gloire  ;  lorsque  le  Chevalier  Craig, 
dans  un  de  fes  acres  de  fièvre,  fit  fortir  cette  procla'- 
mation  abfurde,  dont  tu  as  fans  doute  entendu  parler; 
dat  s  laquelle,    parmi  biery  d'autres  fo  ies,  il  fit  celle 

dont  les  avions  ne  font  par.  bien  léfléchies  font  i;rdi- 
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nairement  întîmidcs,  lorsqu'ils  croient  découvrir  âA 
danger.  Certe,  je  t'avouerai  franchement  que  je 
fus  tourmenté  d'une  horrible  peur,  cette  tois,  et  que 
je  me  croyois  perdu  à  jamais. 

Mes  manières  dures  et  impérieuses  m'avoîent  fait 
perdre  l'estime  de  presque  tous  les  honnêtes  gensda 
village  de  St.   D*.  et  je   me  trouvois  cependant  ré- 
duit à   la  dure  nécessité  d'implorer  leur  assistance, 
pour  obtenir  des  affidavit  tendants  à  j.ronver  ma  loy- 
auté et  mon   attacnement,   et  même  s'il  le   falloir, 
mon  dévouement  à  la  personne  du  Chevalier  Craig      II 
n'est  pas  nécessaire  de  te  dire  que  j'ai  fait,  dans  cecas 
ci  comme  dans  tous   les  autres,  le   Caméléon;  j'ai 
mis  tout  en  œuvre  pour  touci  er  ceux    .e  qiâ  j'avuîs 
quelque  chos*  à  craindre,  en  leur   représentant   ma 
famille  éplorée  et  désolv;e,etproniettant  bien  sur  moa 
honneur  de  ne  plus  m'embarquet   dans  une  semblable 
galère,  si  je   pouvois    une  fois  en  fortir.     A  propos 
de  l'honneur,  cela  me  rappelle  quatre  oeaux  vers: 
Dans  le  crime  il  suffit  qu'une  fois  on  déoute. 
Une  chute  toujours  attire  une  autre  chute  : 
L'honneur  est;  comme  une  lie  escarpée  et  fansbords  j 
On  n'y  peut  plus  rentrer  dès  qu'on  en  est  dehoçs. 

Toutes  mes  intrigues  et  mes  follicîtations  ne  pu- 
rent pas  leur  faire  oublier  les  mauvais  traitemens  que 
je  leur  avois  fait  éprouver  en  difFérens  tems  ;  et  ils 
furent  fourds  à  mes  foUicitations.  La  faifon  pour  la 
quelle  le  Chevalier  Craig  étoit  si  irrité  contre  moi 
c'est  que  j'.i vois  apporté  de  Qiiébec,  après  la  dernière 
difTolutîoa  du  Parlement,  un  écrit  signé— "^e/r^  a- 
mi  ««r#r/,"— qui  contenoit  des  réflexions  violentes 

contra 
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(îôntre  fon  administration  et  contre  lui  perfonnélle- 
tnent  ;  et  quej'avois  fait  tous  mes  efforts  pour  le  dis- 
iîcmîner  çà  et  là  dans  la  campagne.  Le  but  princi- 
pal de  cet  écrit  tendoit  à  démontrer  aux  électeurs 
qu'ils  ne  dévoient  pas  élire  de  gens  en  place,  et  qu'ils 
dévoient  toujours  être  en  garde  contre  les  intrigues 
des  miniftériels.  Tout  en  le  disséminant  de  la  forte, 
j'aflaisonnois  la  livraison  de  remarques  patriotiques, 
oiije  démontrois  que  tous  ceux  qui  étoient  amis  des 
gens  en  place  étoient,  par  cela  même,  indignes  de 
repréfenter  le  peuple. 

Pour  te  convaincre  que  je  n'ai  négligé  aucun  des 
moyens  qui  pouvoint  faire  illusion  et  tenir  les  habi- 
tans  en  erreur  touchant  ma  conduite  insidieuse,  je  le 
dirai  que  j'allai  jusqu'à  dire  que,  si  à  l'avenir  j'étois 
aflez  faible  de  me  déshonorer  jusqu'au  point  d'accep- 
ter une  place,  les  électeurs  dévoient  me  bafFouer,  me 
huer  et  me  rejetter.  Mais  lorsque  je  causois  de  cela 
avec  des  gens  intruits,  lesquels  par  conséquent  voy- 
oient  très  bien  où  je  tendols,  j'étois  obligé  de  pren- 
dre un  ton  proportionné  aux  lumières  des  personnes 
que  je  voulois  leurer.  Pour  couper  court  à  toute 
conversation,  je  leur  disois  donc  : — "hé  bien.  Mes- 
sieurs, il  arrivera  peut-être  que  la  vérité  se  fera  jour, 
percera  le  nuage  qui  l'environne,  et  que  vous  recon- 
noitrez  enfin  que  ce  que  vous  appelliez  dureté,  féro- 
cité, entêtement  et  hypocrisie,  étoit  fermeté  d'àme 
et  mépris  généreux  des  honneurs,  qu'on  ne  peut  con- 
ferver  que  par  la  perte  de  sa  sincérisé  et  de  la  can- 
deur."— Qt^ioique  je  travaillafle  dans  ce  tems  là  même 
pour  avoir  une  place,  mon  amourpropre  et  ma  vanité 
me  fesoient  espérer  que  je  pourroir,  jouer  le  peuple, 
fans  éprouver  son  ressentiment.  Ah/  j'étois  bien  loin 
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penser  que,  quatre  ans  après,  je  seroîs  efFectivemenjt 
baffoué,  hué,  et  rejette  Le  moment  approche  où 
je  vais  jouer  un  rôle  bien  différent  de  celui  que  j'a,i 
joué  jusqu'ici. 

r 

Le  rappel  du  Chevalier  Craîg  et  l'arrivée  d*uh 
nouveau  Gouverneur  changèrent  entièrement  la  face 
des  affaires  en  cette  Province.  Je  me  promis  de  met- 
tre plus  d'aftuce  dans  ma  politique  que  jamais,  et  de 
faire  ensorte  de  mériter  la  confiance  du  fuccesscur  dfe 
celui  qui  m'a  voit  fait  tant  trembler. 

On  vit,  après  l'arrivée  du  Chevalifr  Prévost, 
homme  d'un  esprit  fage,  d'une  conduite  mesurée» 
combien  le  zélé,  le  dévouement,  Jà  considération  Et 
la  confiance  dans  un  gouvernement  dépendent  fouveixt 
du  caractère  d'un  seul  homme.  Il  tient,  par  une  ad- 
ministration éclairée,  douce  et  cependant  ferme,  les 
sujets  de  sa  Majesté  réunis  ;  touîes  les  factions  que 
les  vices  de  l'administration  précédente  avoient  tai|. 
naitre — dispaioissent,  et  la  tranquillité  est  rétablie 
parmi  toutes  les  clalfes  des  c  itoyens  en  cette  Province. 

Le  Chevalier  Prévost  aflTembla  son  Parlement,  com- 
me il  étoit  d'usage,  dans  l'hiver.  Je  m'y  renais  avec 
h  ferme  réfolution  de  fouscrire  à  tout  ce  qu'il  voudrolt 
de  moi,  toujours  cependant  tâchant  de  conserver  les 
dehors  d'un  bon  patriote;  mais  donnant  à  tntendre 
adroitement  à  ceux  qui  l'approchbient,  <jue  je  dêsî- 
rois  jouir  du  fruit  de  mes  intrigues,  et  renoncer 
au  parti  populaire  ;-que  je  voyois  bien  que,  je  m'étois 
trompé  dans  ma  politique.  Par  de  femblables  ouv<^r. 
tures  je  mis  dans  mes  intérêts  plus"  urs  personnes  quj 
s'évertuèrent  à  me  rcpréfenti  r  à  Son  Excellence com. 
me  un  homme  de  grande  influence  dans  la-  campagne, 
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«I  qiiî  pourroit  être  très  utile  dans  l'ôccasibn.  Blu^ 
tant  les  débats  dans  la  Chambre,  dans  toutes  les  ques- 
tions de  peu  d'importance  et  de  pure  forme,  je  m« 
déchaînai  en  faveur  du  peuple;  mais  dans  le&  gran- 
des queftions,  où  une  fcmblable  conduite  auroit  pu 
causer  de  l'ombrage  au  Gouverneur,  je  me  donnai 
bien  de  garde  de  foutenir  le  parti  populaire.  C'est 
cette  vascillation  dans  ma  conduite  et  mes  principes 
ijui  offensa,  un  jour,  le  chef  de  l'opposition,  au  point 
qu'il  ne  put  résilter  à  l'indignation  que  ma  conduite 
lui  causoit  ;  et  i)  s'en  plaignit  en  pleine  Chambre, 
avec  toute  l'énergie  et  la  force  dont  il  est  capable  î 
il  prononça  contre  moi  la  philipique  la  plus  foudroy- 
ante qu'il  foit  poffible,  dans  laquelle  il  expofoit  ati 
grandjour  les  ressorts  les  plus  secrets  de  ma  politi- 
que. Il  fut  jusqu'à  me  dire  que  je  n'agiflbis  que 
pour  aomper  les  électeurs  ;  que  je  n'ctois  qu'un  ' 
charlatan.  , 

Tu  peux  facilement  penser  quelle  hideuse  figure  je 
devois  faire  pendant  tout  ce  tems  Je  prévoyois  le 
coup  mortel  qu'il  portoit  à  ma  popularité  j  je  me 
voyois  perdu  dans  l'opinion  publique;  néanmoins,  je 
n'osai  pas  me  lever  pour  rétorquer  ce  qu'il  avoit  dit 
contre  moi  ;  tant  il  est  vra:  j'étois  convaincu  que 
fon  dÎ!>cours  avoit  porté  la  conviction  dans  tous  lei 
cœurs  /  Je  fus  obligé  de  supporter  la  raillerie  et  les 
sarcasmes  de  tous  les  M  rabres  présens.  Je  lui  pro- 
mis  qu'il  fe  fouvîendroit  de  moi,  et  je  lui  tiendrai 
paiole.  J'eus  une  terrible  peur  que,  pour  furcroît 
dcmal)eur,^ç  discours,  que  tout  le  monde  favoit 
par  Cû^urdans  la  ville,  vînt  à  me  taire  %.i  mal  dans 
resprït  du  Chevalier  Prévost  ^  mais  heureusement 
il  ne  produisit  aucun  tnaavais  eiFct  auprès  de  Son - 

Excellence  < 
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Bxcellence  i  an  contraire  je  crois  que  cela  aedUrm 
mun  avancem  nt.  Je  sus  bî  bien  pi\-niire  la  peau  de 
Tagncaii  auprè»  de  lui,  qut  jeg.ignai  sa  confiance  et 
soii  estime  jusqu'au  point  d'aller  déjeuner  avec  lui 
très  foavent,  et,  pour  ainsi  dire,  (ête-à  tête  !  ...» 
Cher  trère,  quelle  différence  inouie  entre  ma  situa- 
tion sous  ce  Gauverneur-ci  et  tna  situation  fous  fou 
prêdéi-efTeui  !  Le  Chevalier  Craig  n'auroit  pas  vou- 
'u  me  permettre  de  déjeuner  avec  son  malître-^'hotel/ 
c'est  qu'il  me  connoissoit, 

Ayant  obtenu  une  certaine  considération,  [ce  que 
je  n'avcis  pu  faire,  malgré  tous  mes  efforts,  fous 
les  administrations  précédentes],  je  réussis  facilement 
à  me  faire  faire  Major  dans  la  milice  ;  et  ensuite 
par  mes  intrigues  auprès  de  l'Adjudant  générai  des 
mi'i«es,  je  parvins  à  me  faire  donner  le  rang  dç 
Xicutenant  C'  lonelet  le  commandement  d'une  partie 
de  la  Division  dont  j'avois  été  fait  Major  quelque 
tems  auparavant. 

L'automne  dernier,  le  Gouverneur  fut  forcé,  par 
l'attitude  menaçante  que  prenoient  Jes  ennemis  à 
deffein  d'envahir  cette  nrovince,  de  lever  en  masse 
tous  les  miliciensdij  district  de  Mr»ntréa!.  Je  mar- 
chai donc  à  la  lête  de  mon  bataillon  jusqu'à  Cham- 
bly  \  lieu  du  reudez-vous  qui  m'étoit  affigné.  Là,  je 
vis  que  tous  les  officiers  qui  çommandoient  des  G>rps 
étoient  à  cheval,  et  je  m'en  procurai  un  aussi  moi. 
Je  faisais  t-ncore  une  plus  triste  mine  sur  cette  m.>n- 
ture.  que  celle  de-  Suncho-Pança  sur  fon^rw»  ;  et 
je  lui  rcssemW'is  fous  bien  d'autres  rapports,  mais 
furtout  par  le  génie  et  mon  air  foumois  et  pesant  ; 
mon  language  n'est  guères  plus  pur  aue  le  siert. 
Quoique  jo  ne  fois  point   Gouverneur  d'une  Ile 
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comme  celle  de  Baratari.»,  je  lui  reflemble  cependant 
encdïfcf  >ii^  ce  rap  ort  ;  car  je  gouverne    les  Postes, 
Voyant  clairement  que  je  ne  d  "Vois  plus  compter  sur 
la  popularité,  je  crus  que  je  pourrois,  à  l'aide  de  mon 
fangdiftingué  et  peu  mérité  dans  la  milice,  me  fou- 
tenir  dans  l'esprit  du  public  par  la  crainte  et  la  vio- 
lence envers  ceux   qui,  comme   enchantement,    fc, 
trouvoient  soumis  à  mon  autoiiré.     J'établis  donc» 
pour  maxime  fondamentale  de  ma  conduite  à  l'avenir, 
que,  quand  on   ne   pouvoit   plus  se  taire  aimer,  il 
falloit  se  faire  craindre  ;  er.   effet,  je  commis,  pour 
foutenir  cette  maxime  là,  plusieurs  actes   odieux  et 
arbitraires  envers  des  citoyens,  mes   é:.aux,  qui  ser- 
voient  leur  pays  avec  aumoins  autant  de  loyauté  que 
moi.  Cela  produisit  un  effet  tout  contraire  à  celui  que 
j'en  attendois.  Je  découvris,  mais  trop  tard,  qu'on  ne 
menoit  pa  les  habitaiis  de  ce  pays-ci  par  la  crainte. 
Je  me  flattois  cependant  que  leur  douceur  ordinaire 
les  induiroit  à  cublier  tout  le  mal  que  je  leur  avois 
fait,  et  que  jeserois  réélu,  en  dépit  des  efforts  d'un 
parti  formidable  qui  se  prononçoit  ouvertement  con- 
tre moi  :  mais   malheureusement  pour  mes  întérctS| 
ce  parti  étcit  composé  de  presque  tout  ce  qu'il  y  a- 
voit  d'honnêtes  gens  dans  le  Comté,— je    veux  dire 
de  ceux  chez  qui  le  fentiment  du  devoir  seul  influe,  et 
dont  la  vertu   er  la   religion  forment  la  base  de  la 
conduite.     Il  étoit  donc  suffisant  pour  me    tcrraffer 
malgré  mes  intrigues  et  mes  menées  sourdes  ;  en  ef- 
fet, il  étoit  d'autant  plus  fort  qu'il  se  trouvoit  soute- 
nu par  la  conviction  cii  tous   les  électeurs  étoicnt  de 
mes  •-tergiversât  ions  ;  convrâion   qui   les   lioit  tous 
ensemble  d'une  manière  inébranlable,  qui  les  mettoit 
^  même  d'agir  sagement    et  fi^ns  chef  et  pour  ainsi 
dire    spontanément:  car  je  dcis  avouermainfcnant 
qu'il  n'y  avoit  personne  parmi  eux  qui  eut   ni   nlk-z 
,  .  ,  de  talent, 
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«étalent, ni  aflTez  d'inflaenc  ;  pourgouvernerlesautres. 

J'ai  appris,  aux  dépens  de  mon  amour-propre  à  la 
vérité,  que  ce  qu'on  faisoit  aux.  autres — tôt  ou  tard 
nous  ctoit  rendu  au  centuple  ;  et  que  la  bassesse  et  U 
calomnie,  dans  les  élections  comme  partout  ailleurs, 
finissoient  toujours  par  nous  obtenir  leur  récompense, 
qui  est  le  mépris  de  ceux  mêmes  à  qui  elles  sont 
utiles. 

Le  jour  de  l'élccflion  je  parlai  comme  ancien  Re- 
présentant, et  les  électeurs  m'écoutèrent  très  atten- 
tivement ;  j'en  augurai  bien  et  je  voulus  leur  faire 
un  discours  comme  Candidat,  dins  lequel  j'avois  dé- 
jà, suivant  ma  louable  coutume,  commencé  à  repré- 
senter le  Conseil  Légiflatif  comme  étant  un  corps 
dangereux  et  l'ennemi  de  leur  bien  être,  lorsqu'url 
cri  confus  s'éleva  de  la  multitude  : — ♦*  non  !  non  ! 
nous  ne  voulons  pas  vons  entendre  comme  Candidat  ! 
Retirez-vous  ;  nous  ne  voulons  plus  de  vos  fervices; 
nous  connoilfons  trop  bien  votre  conduite  paflce....** 
Je  pensai  d'abord  que  ce  ne  feroit  rien  et  je  persistai 
à  vouloir  parler  ;  mais  le  mécontentement  alloit  en 
augmentant,  et  plusieurs  crioient  : — "qu'on  le  des- 
cende, le  misérable!  de  delTus  It  h us/ings."] t  fhs  donc 
obligé  de  renoncer  à  mon  discours,  et  de  me  résoudre 
d'endurer  tout  ce  que  la  vengeance  juftement  méritée 
put  fuggér'jr  de  propos  cruels  pour  moi  en  pareil  cas. 
Comme  je  te  l'ai  déjà  dit,  j'ai  été  baffoué,  hué, 
pendant  tout  le  tems  de  l'élection  et  à  la  fin  rejette. 
Qijel  contraste  avec  les  élections  précédentes  ! 

Ce  qui  étoit  le  plus  déclarant  pour  moi,  c'est  qu« 
je  méiitoi?  un  fcmblable  fort.  Néanmoins,  à  tra- 
vers tant  ds  vicissitudes,  j'avois  pour  me  consoler 
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4ans  ma  poche  une  lettre  écrite  par  autorltêi  danjk 
laquelle  on  m'annonçoit  que  Son  Excellente  avoit 
bien  voulu  m'accorderla  place  de  Directeur  des  Pos- 
,  tes.  Qi^ioique  cela,  je  n'osois  pas  trop  m'en  flatter, 
quand  je  me  vis  rejette  par  mes  anciens  constituants 
d'une  manière  ignominieuse  comme  je  l'avois  été. 
Aussitôt  que  l'élection  tut  finie,  je  me  hâtai,  comme 
tu  penses  bien,  de  me  rendre  à  Montréal,  pour  m'as- 
surei  de  la  Commission  dont  on  me  parioit  dans  cette 
lettre, — et  je  l'eus  tfftctivenicnt. 

J'eus  l'honneur  de  voir  le  Gouverneur  dans  le 
même  tems.  li  me  dit,  en  me  voyant-,  avec  fa  bien- 
veillance ordinaire  envers  tous  ceux  qui  ont  l'avanta- 
ge  de  l'approcJier  :  *'  hé  bien  !  vous  êtes  élu  fans 
doute  Membre  de  la  Chambre d'Alfemblée  ?"— Ma 
réponse  à  une  demande  aussi  gracieuse  fut  un  crcve- 

cœir  pour  moi   Son  Excellence  pouflTa  la  bonté 

jusqu  à  vouloir  bien  tondi.s*.endre  de  me  demander 
qui  avoii  donc  traversé  mes  desseins;  à  quoi  je  répon- 
dis,— avei  toute  la  diflin.ulation  dont  je  fuis  capable 
en  pareille  occa<;i''n,  en  fermant  les  yeux  et  st^couant 
la  t  te,—  quejf  n'osois pas  nommer  à  Son  Excellence  la 
personne,  mais  que  cetoit  malheureusement  un  Conseil» 
1er  légijlatif  !!! 

La  place  qu'on  m'accordoit  n'étoit  pas  celle  où  je 
croyois  que  mes  services  me  donnoient  droit  de  pré- 
tendre, mais  ce  n'étoit  plus  le  tems  pour  moi  de  taire 
le  difficile  ;  l'ait  rnative  eût  été  trop  dure.  L'esprit 
hum  <in  dans  tous  les  genres  ne  marche  que  par  de- 
grés, et  ces  degrés  amèneront  des  changemens  dans 
ma  situation  sous  peu  de  tems,  ou  bien  on  verra  ! 

l\ 


n  ne  me  reste  plus,  mon  cher  Frère,  qu'i  t9 
prier  indiii  tient  de  nouveau»  par  les  liens  les  plus 
chers  qui  nous  unissent,  de   m3  garder  le  secret  le 
plus  inviolable  à  l'égard  \z  tout  ce  que  je  viens  de 
teidévoiler.     Bftlcff^,  tp  O'ïiÇiîf  faciloltltniqtie  ce 
seroit  une  honte  insupportable  p'jûr''tnii,  slles  sen- 
tiers tortueux  ds  mi  conduite  pendant  dix  ais,  ve- 
noient  à  être  connus  du  publia  parmi  propre  bouche» 
et  q  »c  je  serois  par  cela   nie  T12  voué  à  l'exécratioa 
publique  à  ja^niis  :  a\i  Heu  q  le  ii  j'ai   le  bonheur 
qu'ils  restent  dans  l'oubli,  j'ai  encore  l'es^iéraucede 
remonter  fur  Iç  pinacle  et  d'y  jouer  un  grand  rôle. 
M  iS  il  est  gnndenent  temvds  terminer  une  lettre 
déjà  trop  longue;  adieu  donc,  mon  cher  Frère  et 
crois  moi  jl^our  la  vie  en  toute  vérité, 

Ton  dfFectîonné  et  tendre  Frère. 

i. 
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CORRECTIONS 


A 
FAIRE. 


£\    o— L.   5— l'ï  '*^u  de  ^rorarwV,— lisez 
donnait. 
14—     13 — au     "^n   de  pouvoint.    Usez 

pouvaient» 
x6—    24 — :ni  lieu  de  "  tant  il  est  vrai 
j'étoi***  lisez — "  tant  il  est 
vrai  que  j'étois." 
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